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RÉTRACTATION 

Di  Ptcssa  lE  MUIOIS,  Frrirl, 

de  la  ParoîJJe  de  la  Camhei 

Depuis  long^tems  mon  ême  eft  <TgU(5e  de  trou° 
blés  & d’inquiétudes.  Joiir  & nuit  un  ver  rongeur 
me  déchire  la  conscience.  Je  fuis  Prêtre.  — Hélas  ! 
je  n’en  fuis  pas  digne  ^ n’ayant  pas  eu  le  courage 
d’en  foutenir  î’auguile  caraiflère  ; car  , à ce  titre  , 
j’aurois  dû  , au  péril  de  ma  vie  , défendre  la  foi  j 
ja  prêcher  fur  les  toits,  être  l’édîficaîion  & l’exem- 
ple du  troupeau  de  Je  fus -Cl.  ri  fl:  ; & j’ai  été  cfîez 
foible  pour  trahir  ma  religion  & ftandalirer  mes 
frères.  Comme  MinifJre  de  l Eglife  , par  devoir  âc 
par  état  , j’aurois  dû  en  foutenir  les  droits,  refpec- 
ler  fes  lois  , écouter  la  voix  de  foa  Chef,  fuivre 
l’exemple  de  tant  d'illuflres  confrères,  qui,  par 
leur  fermeté  au  milieu  des  périls  , fe  font  couvert? 
de  gloire;  mais  un  preftige , que  je  ne  puis  définir^ 
m’a  aveuglé  ; un  lermcnt  téméraire  , dont  je  ne 
fentoîs  pas  alors  la  force  , & ne  prévoyois  pas  les 
fuites  , m’a  précipité  dans  l’abyme  du  Ichifme  qui 
déchire  l’Eglife.  En  m’écartant  du  centre  d’unité  , 
je  ne  puis  méconnoître  que  de  fait  je  me  fuis  féparé 
d’elle.  Hélas  ! elle  ne  m’a  pas  encore  üiimi  de  Ton 
fein,  ni  déshérité  des  avantages  inappréciables  aux- 
quels j’avois  droit  par  mon  baptême*  PunilTant  tou- 
jours à regret , & n’écoutant  que  fa  tcndrelTe  , elle 
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ii’4  pss  encore  frappj  d’excoinraunication  tês  en- 
fants  ingrats  qui  Pont  méconnue.  Cette  excelTive 
bonté  de  fa  part  m’infpire  la  confiance  que  , tou- 
jours animée  de  l’efpnt  de  fon  divin  Epoux  , elle 
ne  rejettera  pas  un  enfant  contrit  & humilié  , qui 
de  bonne  foi  revient  à elle.  C^eft  dans  ces  fenti- 
mens  que  je  réclame  aujourd'hui  fa  miféricorde  , 
dans  la  perfonne  de  mes  Supérieurs  dans  l’ordre 
fpi  rituel. 

Mais  je  fens  que  ma  réconciliation  efl:  indifpen- 
fablement  attachée  à l’aveu  fincère  de  mes  égare- 
mens  ; & je  ne  me  diiTimuîe  pas  qu’étant  pu- 
blics , & par-là  même  plus  fcandaleux  , la  répara- 
tion doit  porter  le  même  caraêlère  de  publicité. 
N’ayant  donc  pas  rougi  de  les  commettre  ^ je  ne 
rougirai  de  les  publier  que  pour  les  détefier.  C’eft 
mon  cœur,  d’accord  avec  ma  langue,  qui  va  parler, 
en  expofant  mes  foi’DlefTes  , les  circonftances  qui 
les  ont  occafionnées  , ma  profefTion  de  foi , & la 
fincérité  de  mon  retour  à l’Eglife. 

En  1791  rAlTemblée  conflituante  exigea  de  tous 
les  Eccléfiafliques  fondionnaires  publics  le  fatal 
ferment  dont  les  fuites  ont  été  fi  funeftes  à l’Eglife 
ücà  i’Etat.  Rien  ne  m’obligeoit  de  le  prêter.  Je  n’é- 
tois  point  réputé  fondionnaire  public  , n’étant  ni 
Curé  ni  Vicaire.  Je  le  prêtai  cependant, ce  ferment 
téméraire  , par  lequel  je  m’ebligeois  de  fouferire  à 
tous  les  uécrets  faits  & à faire.  J’avoue  mon  peu  de 
réflexion  , de  m’obliger  , par  l’ade  le  plus  facré  de 
religion , à obferver  , fans  reflridion  des  lois  futures , 
qu’ilm’étoic  impofiible  de  prévoir, & fur-tout  lacon» 
flituticn  prétendue  civile  du  Clergé  , qui  étoit  dé- 
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ér^tee.  « Confluution  d’un  noüVîau  genre  , quï  , 
» d'après  le  jugement  du  fouverain  Pontife  ôc  de- 
» celui  du  Siège  apoflolique  , foîlicitè  par  les  Evê- 
y>  ques  & ardemment  dèfiré  par  les  Catholiques  dé 
» France  , n’efl  qu’un  amas  de  principes  inventés 
*»  par  l’hérèfie  , hérétique  Sc  oppofée  en  plulieurs 
» articles  aux  dogmes  catholiques  , en  pîufieurs  au- 
» très  facriîége,  rchifmatique  , renverfant  les  droits 
» de  la  primauté  de  PEgUfe  , contraire  tant  à l’an- 
» cienne  qu’à  la  nouvelle  difcip’ine  , imaginée  of 
» publiée  uniquement  dans  le  defîcin  d'abolir  ab- 
» folumenrla  religion  catholique. 

Je  protefle  que  jamais  il  n’efl  entré  dans  mon 
ime  de  fouferire  par  ferment  à de  pareilles  hor- 
reurs. D'autant  moins  que  l’AfTemblée  , par  une 
adrelTe  captieufe  , avoît  déclaré  qu’elle  ne  .vouloir 
ni  ne  pouvoit  toucher  à la  religion.  D’après  cette 
déclaration  , qui , comme  l’événement  l’a  prouvé  , 
n'étoit  qu'un  piège  tendu  à la  religion  des  Prêtres, 
je  ne  pouTois  prévoir  « qu'une  AfTembléè  politi- 
» que,  comme  le  dit  le  fouverain  Pontife , vouluiTé 
U s’arroger  le  pouvoir  de  changer  à fon  gré  la  dif- 
» cipline  générale  de  l’Eghfe  , de  fronder  les  auto- 
» rités  des  Saints  Pères  & les  canons  des  Conciles  , 
3>  de  renverfer  la  hiérarchie,  de  cliâer  à fon  gré 
» des  règles  fur  le  choix  des  Evêques  , de  détruire 
» les  Sièges  épifeopaux  , & de  fubflituer  dans  l’E- 
5>  glife  des  formes  vicieules  à fes  formes  anciennes 
» & bonnes. 

Infcrir  malheureufement  fur  la  lifte  flétriflante 
des  Prêtres  affermentés  , j’ai  été  nommé  par  le 
peuple  à la  Curé  de  Parfouru.  Kien  n’a  pu  vaincre 
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ma  Fefiftance.  J’ai  conftamment  refufü.  Il  répugnoii 
•*trop  à mon  cœur  de  déplacer  un  digne  Pafteur  en-? 
core  exilant.  Mais  en  dvirant  ce  précipice  , je  me 
fuis  plongé  dans  un  aurre  , aufTi  pernicieux  pour 
moi. 

La  Cure  de  Caenchy  eH-  devenue  vacante  par  la 
niort  du  légitime  Titulaire.  Sous  I^aveiigle  prétexte 
que  depuis  plufieurs  années  j^excrçois  les  tondions 
du  facré  miniflère  dans  cette  Paroitl'e  , avec  Pap- 
probation  de  mes  Supérieurs  & du  confentemenc 
du  Pafteur  , alors  chargé  d’années  & d’infirmités  , 
j’ai  cru  pouvoir  y continuer  mes  fondions  en  qua- 
lité de  DefTervant  , & non  comme  Curé  , jufqu’au 
fjx  avril  1794  , tems  où  mieux  inftruit  j’ai  ceffé 
toutes  fondions  , & même  de  dire  la  MefTe. 

Voici  quelle  étoit  mon  erreur.  Je  n’avois  pas  affez 
réfléchi  que  les  pouvoirs  de  juriféidim  n’é.cient^ 
pas  tellement  identifiés  avec  les  pouvoirs  d’ordre  , 
que  ceux-ci  ne  puifTent  exider  fans  les  autres  , & 
que  la  mifîlpn  étoit  abfo’ument  néceffaire  , qui! 
faut  une  délégation  fpéciale  de  la  part  dies  Supé- 
rieurs légitimes.  Tout  pouvoir  m’étoit  ôté  fous 
tous  les  rapports.  La  nécefiité  de  la  mi^ion  eft  un 
point  de  foi  ; fans  elle  toué  aéle  de  jiirifdidion  efl 
nul.  Jefus-Chrid  ln,i-même  a été  envoyé  par  fon 
père  , tnijic  me  Pater  *,  il  a envoyé  fes  Apôtres  , ego 
mitto  vos  -,  les  Apôtres  ont  çhoifi  & envoyé  au  nom 
' de  Jefus-Çhrid  des  Evêques  pour  gouverner  l’Eglife 

de  Dieu  , pofuic  Epifcopos  régsre  Ecclejîam  Dei.  St* 
Paul  nous  prouve  la  nécefîité  de  cette  mifTion , lorf- 
Pp'ijl  ad  *'  prêcheront- ils  , s’ils  ne  font 

Eph,  c.  5.  fnyoyés?  Quomqdo  prcsdicahunt  nijî  mittantur.  Il  éta^ 
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blit  Tite  dans  l’isie  de  Crète  , pour  y réformer  , 
en  qualité  d’Evêque^  ce  qui  manqueroit  au  gouver-  ^ 
nement  de  cette  Eglife  & établit  des  Frêrres 


( P rcsbytcros  ) dans  les  villes  , fuivant  les  règles 
qu’il  lui  avoit  prefcrites.  Il  lai (Td Timothée  àEphèfe, 


lui  recommandant  de  reprendre  ceux  qui  enfeigne- 
roient  une  doédrine  contraire  à U Tienne  , oVprou- 
ver  les  Diacres  , de  ne  recevoir  aucune  accufation 
défavantageufe  contre  les  Prêtres  C advcrfas  Presby- 


teros  ) que  fur  le  témoignage  de  deux  eu  trois  per- 


fonnes  dignes  de  foi.  Ce  qui  prouve  un  droit  de 
furveillance  fur  les  uns  8c  fur  les  autres  , & que  les 
Prêtres  leur  érant  fubordonnés  , ils  ne  pouvoietu 
exercer  les  fon^lions  du  minillère  fans  être  approu* 
vés  & envoyés. 

Qu^on  life  les  annales  de  PFglife  , que  Pon  par- 
coure chaque  fiècle,  Pon  verra  ce  point  de  doêlrine 
conflammeht  enfeigné  & pratiqué  , la  doêlrine  con- 
traire rejetiée  & anathématifée  , tous  ceux  qui  ont 
ofé  ufarper  le  gouvernement  des  âmes  , fans  y être 
appelles  & autorifés  par  une  autorité  légitime,  con- 
daronés  ; Pon  verra  le  fouverain  Pontife  donner 
rinveftiture  aux  Evêques  , les  Evêques  Pinftitudon 
canonique  aux  Curés  , & déléguer  les  pouvoirs  aux 
fimples  Prêtres.  « Et  le  S,  Concile  de  Trente  déclare 
» que  l’Eglife  ne  reconnoîtra  jamais  pour  légitimes 
» Miniftres  ceux  qui  s’ingèrent  dan»  les  fondions 
» facrées  , foit  de  leur  autorité  privée , foit  par  celle 
» du  peuple  ou  de  quelque  puiffance  féculière  , & 
» qui  ne  feront  à fes  yeux  que  comme  des  brigands 
» & des  voleurs  , donc  le  propre  eft  de  piller  & de 
» dévorer  ».  Tel  cd  l’ordre  conftamment  obfervé 
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dans  î’ïïgUfe , fans  lequel  tout  feroît  défordre  & 
confufion. 

Ne  m’ctant  point  conformé  à cette  règle  flTen- 
tîelle  , n’ayant  aucune  miflîon  de  mes  Supérieurs 
après  mon  ferment,  n’ayant  point  obéi  aux  moni- 
tions  du  fouverain  Pontife  , ^ai  encouru  la  fufpenfe 
^ je  fuis  devenu  irrégulier  , pour  avoir  été  contu- 
mace. En  m’égarant  ainiî  dans  le  fchifnie  , j’ai 
égaré  dans  l’erreur  le  peuple  aveuglé  qui  m’a  fuivi. 
Dans  cette  funefte  difpofition  , je  n’at  exercé  à fon 
égard  qu’un  rainiftère  de  mort  , minijiratio  mortis. 
Tout  eft  nul  & facrilége  de  ma  part  ; facrilége  dans 
la  célébration  du  culte  divin,  dans  l’adininiü'ration 
des  Sacreiiients  , dans  la  célébration  des  faints 
Myflèresi  nullité  dans  les  abfolutions  que  j’ai  don- 
nées , dans  les  mariages  que  j’ai  célébrés.  Quel 
abyrae  affreux  m’a  caulé  mon  imprudence  ! 

Ce  n’efl  pas  tout.  Comme  un  abyrae  attiré  un  au- 
tre abyme  , je  ne  veux  pas  laiffer  ignorer  que  j’ai 
fait  le  ferment  de  liberté  & d’égalité  : ferment  qui 
devient  un  parjure  du  premier,  puifqu’il  renferme 
des  difpofitions  contraires , comme  il  eft  aifé  de  s’en 
convaincre  , en  les  rapprochant  l’un  de  l’autre.  Ce 
ferment  en  foi  n’offre  lUP  de  repréhenfible.  L’hom- 
me efl  efî'edivemeiît  iibre  de  fes  aâions  privées  , 
qui  n’inîéreffent  point  la  fociété  ; libre  d’embralTer 
tel  état  , tel  commerce  qu’il  croit  lui  convenir  , de 
contrader  relie  alliance  , tel  engagement,  tel  ré- 
gime de  vie  qu’il  croit  faire  fa  fatisfadion.  L’hom- 
me ed  libre  de  fes  opinions  religieufes  , d’opter 
entre  le  célibat  & le  mariage  , de  s’engager  avec 
Dieu  par  des  vceux  , de  lui  faire  le  factifice  de  fon 
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taeur  & de  fa  liberté  , ôcc-  Nulle  puifTance  humaine 
n’a  le  droit  , fans  la  plus  injufte  tyrannie  , de  lui 
ravir  cette  précieufe  liberté  qu’il  a reçue  de  l’Au- 
teur de  la  nature. 

L’cgalité  ; Tous  les  hommes  font  égaux  aux  yeux 
de  la  loi  ; tout  homme  initié  dans  la  fociété  & en 
état  d’y  figurer , a les  mêmes  droits  que  tous  les  in- 
dividus qui  la  comppfent  ; droits  aux  charges  , au» 
honneurs  , aux  avantages  aux  récompenfes  , à la 
défenfe  de  fa  pe rfonne  & de  fa  ptopriété  ; en  fup- 
pofant  égalité  de  talents  , de*vertus  & de  mérite  , 
&c.  En  ce  Cens  la  liberté  & l’égalité  deviennent  la 
matière  légitime  du  ferment. 

Mais  comme  ce  ferment , impérieufement  exigé 
par  l’Affemblée  législative,  fur-tout  des  Prêtres  ca- 
tholiques , & cela  fans  refiriâion  ni  réferves  , cft 
conçu  en  termes  vagues  , indéfinis  , illimités  , & 
par  conféquent  fufceptibles  dune  interpre'tation 
arbitraire,  que  l’on  peut  étendre  au  vrai  ou  au  faux, 
au  jufte  & à l’injufte  i il  cft  de  la  prudence  de  celui 
qui  le  prête  d’examiner  dans  quel  fens  & dans  quel 
efprit  on  l’exige  , pour  ne  pas  agir  à faux.  Cet  ef- 
prit  & ce  fens  cachés  dans  le  principe  , fe  dévelop- 
pent & fe  montrent  au  grand  jour  par  les  décrets 
fabféquents  & interprétatifs  qui  en  font  les  confé- 
quences*  N’eft-ce  pas  de  ce  principe  indéfini  que 
font  partis  les  décrets  de  la  liberté  des  Cultes  in- 
terdite en  France  , du  divorce  ,•  du  mariage  des 
Prêtres  , des  Religieux  & Religieufes  , de  la  rupture 
des  v(2Uï  folennels  déclarés  nuis  , comme  étant 
au-deflus  des  forces  humaines  , & contraires  aux 
lois  de  U nature  ,,  que  l’hommç  n’a  pas  le  droit 
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^/enfreindre.  Q'^elie  porte  ouverte  au  libertinage  ^ 
êcc.  De  là  le  dogme  delMnciiirolubilite  du  lien  con- 
jugal attaqué  par  la  multiplicité  des  divorces  & des 
mariages  adultères  qui  en  réfuUentj  de  là  cette 
foule  de  Prêtres  & de  Moines,  qui,  au  fcandale  des 
fidèles  , au  mépris  de  leurs  vœux  de  chafteté  , ont 
arraché  de  leur  front  le  voile  de  la  pudeur,  pour 
contraêler  des  engagemens  facriléges. 

Une  telle  liberté  eft  une  licence  effrénée  < impie 
âcdefirudive  des  liens  les  plus  facrés,  tant  dans  le 
civil  que  dans  le  fpirituel.  Quel  efi  Uhomme  réflé- 
chi qui  peut  , fans  frémir  , jurer  une  telle  liberté  ? 
Je  Pai  prêté  ce  ferment  de  la  liberté  , mais  unique- 
ment dans  le  fens  jufte  & raifonnable  , & abflrac-, 
tion  faite  de  l’étendue  arbitraire  qu’on  y a attaché. 

Ap  lès  cet  expoié  fidèle  de  mes  égaremcns,  je  me 
crois  obligé  d’en  faire  connoître  les  eaufes.  J’étois 
relégué  dans  une  campagne  , environné  d^hommes 
révolutionnaires  ; les  Prêtres  non  afîermeniés  éprou- 
voient  les  horreurs  de  la  perfécution.  Tourmenté 
alors  par  une  fièvre  opiniâtre  , je  n'entendois  au- 
tour de  moi  que  menaces  d'exil  , d'exportation  & 
de  mauvais  rraitemens.  D’un  autre  c6t^,  un  père 
frappé  de  paralyfie  , qui- lui  ôtoit  l'ufage  de  la  pa- 
role &;  des  membres,  foUiciioit  mes  foins.  La  piété 
filiale  m'impofoic  l’obligation  de  ne  pas  l’abandon- 
ner. J'étois  Ton  unique  fecours.  Un  modique  reve- 
nu , joint  à quelques  Obits  que  je  deffervois  , me 
fournilToient  les  moyens  de  lui  procurer  la  fub- 
fifiance.  Le  vrai  Pafieur  de  la  Gambe  , où  je  de- 
meurois  , éioit  en  fuite  , étant  remplacé  par  un 
conllitulionnel  ,*  celui  de  Caenchy  étoit  mort.- 

Dans 
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Dans  cet  état  de  cbofes  y j’ai  cru  de  bonne  féi  qiii 
je  pouvois  , comme  je  Pai  dit  , üfer  des  pouvoir^ 
que  j’avois  reçu  de  mes  Supérieurs  , & remplir  les 
fonflions  du  Miniflère  comme  à mon  ordinaire.  A 
cette  époque  j’ignorois  les  brefs  du  fouv^rain  Pon^ 
tife  , & la  révocation  des  pouvoirs  prononcée  par 
M.  de  Cheylus  , centre  ceux  qui  suroient  prêté  le 
ferment  pur  & fimplc^L’ AfTeaiblée,  par  une  adrefTe 
captieufe  , avoit  déclaré  qu’elle  ne  voulolc  ni  ne 
pouvoit  toucher  a la  Religion.  Ne  prenant  confeil 
que  de  moi-même  , n’ayant  perfonne  à qui  m’a- 
drefTer  pour  en  recevoir  , j’ai  pris  le  parti  de  prêter 
le  ferment.  Mais  j’ai  toujours  ccé  attaché  à mes  lé- 
gitimes vSupérieurs.  Fatichet  n’a  jamais  été  à mes 
yeux  qu’un  ufurpateur  & un  loup  introduit  dans  le 
troupeau  de  Jefus-Chri'l  , p'^ur  le  dévorer.  Je  n’ai 
point  la  fes  prétendues  lettres  paRorales  ni  fait 
ufage  des  huiles  bénites  6:  confacrées  par  fes  raainso 
Je  n’ai  jamais  communiqué  avec  les  Intrus  fubal- 
ternes  //:  divinh.  Je  r.Ai  point  remis  mes  Lettres  de 
Prêtrife.  Cette  remife  de  Lettre  , confidérée  phifi- 
quement  en  eMe-même  , abflraélion  faite  de  toute 
inrenticn  mauvaife  , n’cfl:  , difent  ceux  qui  y ont 
fouferir,  qu’un  aéle  infigniSant  éc  indifférent',  mais 
il  fdUt  bien -tlininguer  cet  aÛe  phifique  de  la  fou- 
minion  à la  loi  , qui  , fous  ce  rapport  , efl  l’acle  le 
plus  impie  , le  plus  révoltant  , le  p'us  fcandaîeux 
que  l’on  puiiTe  imaginer  y puifqu’il  renferme  une 
apoRafie  monferueure  du  Sacerdoce  & de  la  Reli-* 
gion.  Pour  s’en  convaincre  , il  fuffit  de  lire  la  pro- 
clamation d’x^lbite  , Député  dans  ha  Manche.  Je 
vais  la  tranferire  à Ton  entier  , afin  d’inflruire  ceux 
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t]ul  Pignorent.  La  voici  telle  qu’clîe  eft  imprimée  ^ 

& à laYuite  de  laquelle  eil  un?  lifle  nombreufe  des 
noms  des  Prêtres  qui  y ont  foufcrit  par  la  remife 
de  leurs  Lettres- 

« Je  fcufTigné  . . âgé  de  . . . Commune  de  . . * 

» faifant  le  métier  de  Prêtre  depuis  Pan  . . . fous  le 
» titre  de  . . . convaincu  des  erreur»  par  moi  trop 
» long"tems  prcfcirées^  déclare  , en  préfence  de  la 
» Municipalité  de  . . . y renoncer  à jamais  ; dé- 
» ctare  également  renoncer^  abdiquer  & reconnoî- 
» tre  comme  faulTeté , illufion  & impoüure  tout 
» caraclère  de  Prêtre  & fonêlion  facerdorale  , dont 
j’attefle  dépofer  fur  le  bureau  de  ladite  Munici- 
» palité  tous  brevets  ^ titres  & lettres  , & je  jure  en 
» ccnféquence  , en  face  des  Magiftrats  du  peuple  , 
» dont  je  reconnois  la  toute-puiifance  & la  fouve- 
» raineté  , de  re  jamais  me  prévaloir  des  ^bus  eu 
» métier  de  Prêtre,  auquel  je  renonce;  de  main- 
» tenir  la  liberté  , l’égalité  de  toutes  mes  forces  , 
« de  vivre  & mourir  pour  l’aiTermiiTemen t de  la 
» République  une  & indivifible  & démocratique  , 
« feus  peine  d’être  déclaré  infâme,  parjure /enne- 
>5  mi  du  peuple  , & traité  comme  tel  ». 

Il  efl  démontré  par-là  que  le  but  que  l’on  fe  pro- 
pofoit  étoît  ranéantillement  total  de  la  Religion 
catholique.  Plus  de  Prêtres  , plus  de  Culte  divhi  , 
plus  d^glifes  , plus  de  Religion.  L-’Enfer  feul  a pu 
inventer  une  pareille  formule.c’abdication.  Il  eiï 
terrain  que  e’efi:  dans  ce-fens  que  Ton  a par-tout 
reçu  ces  Lettres-  Il  eft  étonnant  que  Pon  cherche 
encore  à juflifer  une  pareille  Icumiflion. 
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Telle  a été  ma  conduite  jufqu’au  6 avril  T794.  A; 
cette  époque  j’ai  heureufement  reçu  des  lumières',  . 
& mieux  inflruit  , j'-i  cefTé  juTqu’à  ce  jour  toute 
fonélion  du  facr*  Mîniilère.  Alors  je  penfai  à mx 
rérraélarion.  Je  la  dépofai  au  Greiiij:  ce  Caenchy. 
T’on  exigea',  pour  plus  grande  notoriété,  de  la  de- 
piofer  aufTi  au  Diflricl  de  Bayeux  , ou  i’ade  de  mon 
ferment  n’avoit  cependant  pas  été  remis.  Le  pas 
éroit  glifTant  pour  moi.  Cecre  dépefuion  fut  diïTé- 
rée.  Mon  malheureux  père  languiifoit  encore.  Js 
fus  morrcfif  à mettre  la  dernière  main  à Pœuvre; 
faîutttire  que  j'avois  commencé  3 & depuis  je  me 
fuis  trouvé  forcé  d’accepter  la  place  d’Adjoint  de 
l’Agent  municipal  de  la  commune  de  Caenchy.  Je 
m*en  fuis  retiré  le  plutôt  polTible.  Cette  place  m’a 
procuré  les  moyens  d’être  utile  aux  honnêtes  gens; 
mais  , je  le  fens  , j’étüis  déplacé  par  rapport  à moa 
état. 

Je  ne  prétens  pas  , par  le  récit  des  circonBances 
qui  ont  influé  fur  rirrégulariié  de  mes  démarches  , 
exeufer  mes  fautes.  Je  conçois  trop  que  des  motifs 
humains  ne  peuvent  légitimer  des  foibleffes  qui 
blelTenc  tout-à-la-fois  les  intérêts  de  la  religion  , 
le  falut  des  âm^es  & le  mien  propre  i mais  la  charité 
bénigne  des  âmes  fenfibles  , qui  n’ignorent  pas 
jufqu’où  peut  aller  la  fragilité  humaine,  me  fait  ef- 
pérer  que  , confidéranc  la  trifle  pofuion  où  je  me 
fuis  trouvé  3 elles  ne  fuppoferont  dans  mes  écarts 
ni  vice  de  cœur  ni  efprit  d’irréligion.  g. 

Non,  jamais  la  foi  n’a  été  altérée  dans  mon 
cœar  -,  je  n’ai  jamais  , fur  aucun  article  , éprouvé, 
même  la  perplexité  du  doute.  Si  par  ma  conduite 
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dans  îa  revoîurion  j’ai  paru  m’en  ccarter  , c’eû  une 
erreur  dont  je  gémi^  ; mais  afin  de  ne  laifTer  aucun 
douie  à cet  égard  au  public  que  )’ai  pu  fcandalifer  , 
je  vais  la  publier  fur  les  matières  préfentes.  Ma 
profefiîon  de  foi  pourra  être  utile  à ceux  qui  ne  fe- 
joient  pas  allez  inftruits  ; c’eft  l’objet  que  je  me 
propofe. 

lo.  Je  crois  j'ai  toujours  été  , cou  vaincu  que 
Jefus-Chrifl  a établi  une  Eglife,  c^efl-à-dire  , une 
afTemblée  de  Fidèles^  qu’il  a appellé  à fa  religion . 
« Jl  b’a  aimée,  dit  l'Apôtre,  6c  s’eft  livré  pour 
» elle  , afin  de  la  fanélifier  après  l’avoir  purifiée 

dans  le  baptême  de  l’eau  par  la  parole  de  vie  , 
» pour  la  faire  paioître  devant  lui  pleine  de  gloire, 
» n’ayant  ni  taches,  ni  rides,  ni  rien  de  Tembla- 
» bîe  -,  mais  étant  fainte  6c  irrépréhenfible  »,  Cet 
article  efi  le  neuvième  du  Symbole  di,i  AnôtreSa 
Credo  in  Ecclejiam  cathulicam. 

5.0.  Je  crois  que  cette  Egiife  fondée  par  Jefus- 
Chrifl  eft  une,  «ElteeR',  dit  le  même  Apôtre^ 
» l’image  & la  repréfencation  du  corps  naturel  de 
» Jefus-ChriR.  Or  le  corps  de  Jefas-CbiiR  efl  un  -, 
» foR  Eglile  eft  donc  une.  De  là  il  ajoute  , qu’il 
ïi  n’y  ait  qu’un  feul  cfprit  , car  il  n’y  a qu’un  feul 
» Seigneur  , une  feule  foi , un  feul  feaotême  , un 
» feul  Dieu  père  de  toutes  choies  ».  C^efl  la  foi  du 
Concile  de  Nicée.  Credo  in  unam  Ecclefiani. 

3».  Il  eR  de  foi  , & c^efl  la  mienne,  qu’il  a établi 
dans  fon  Egiife  différents  ordres  de  perfonnes. 
« Des  chefs  6c.  de  üinplcs  fidèles  -,  car  après  être 
» defeendu  du  ciel , c’eR  toujours  l’Apôtre  qui 
3s  parle  , il  efl  remonté  au  ciel  ; & pour  accomplir 
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» louTss  chofes,  iî  a fait  quelques-uns  Apôtre? 

» d’autres  Prophètes  , d^autres  Evangéliiies  , d’au-.- 
x>  très  Payeurs  Sc  ])o6î:eurs  , aHn  que  tous  iravail- 
» îaiTent  de  concert  , chacun  dans  lesfonélions  de 
» leur  miniftère  , à la  formation  & k la  perfection 
» de  fon  Corps  myüique  ( qui  efl  i’Eglîfe. , ».  Aulîi 
nous  voyons  effeôlivement  dans  l’Evangile  que  le 
Sauveur  s’eP  formé  un  grand  nombre  de  Dil.iples; 
qu’un  jour  il  les  a raflemblés  en  un  mô;ne  lieu,  que 
parmi  le  grand  nombre  il  en  appelle  douze,  chacun 
par  leur  nom  , qu'il  a choifis  , féparés  , & à qui  il  a 
donné  le  nom  d'Apôtres  , Sc  qu’entre  ces  douze  il 
en  a préféré  un  qu'il  a conPitué  leur  chef  dcle  fon- 
dement principal  de  fon  Eglife, 

40.  Je  crois  que  c’efl  à ces  douze  Chefs  qu’il  a 
accordé  priaiiiivement  les  mêmes  pouvoirs  qu'il  a 
reçu  de  fon  père  pour  gouverner  fon  Eglife  ; parce 
que  c’efl  à eux  qu’iî  a fpécialement  dit  ; .«  Comme 
.»  mon  Père  m'a  envoyé  , je  vous  envoie.  Tout  ce 
» que  vous  lierez  fur  ‘a  terre  fera  lié  dans  le  Ciel, 
» Allez  , enfeignez  toutes  les  Nations  , les  bapri- 
» fant  au  nom  du  Père,&c.  Quiconque  vous  écoute 
» m’écoute  ; celui  qui  vous  rejette  me  rejette  ^ & 
» rejette  celui  qui  m'a  envoyé.  Je  ferai  avec  vous 
» jufqu'à  la  confommation  des  fiècles  ».  Que  ces 
pouvoirs  & ces  prérogatives  accordées  aux  Apôtres 
font  paliés  d’eux  aux  Evêques  qu'ils  ont  appelles  Sc 
choifis  pour  leurs  fuccefTeurs  , & pafTeront  luccelTi- 
vement  à ceux  qui  feront  choifis  & établis  depuis 
eux  jufqu'à  la  fin  du  monde.  De  là  il  rélulce  évi- 
demment qu’il  y a dans  l'Eglife  des  Pa fleurs  & des 
Ouailles  ^ des  Chefs  qui  doivent  enfeigner  (k  gou- 
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verner  , &:  des  Fid?;!es  qui  doivent  êtte  enfeignds 
& gcuvernds  , des  Pafleurs  chargés  de  conduire  , 
régler  &:  diriger  les  brebis  , & des  brebis  obligées 
d’obéir  &:  de  fe  foumettre,  fous  peine  d’être  regar- 
dé comme  des  payens  & des  publicains. 

/50.  De  là  je  reconnois  qu’il  y a dans  l’Eglile  une 
hiérarchie  , c’eft-à-dire  , une  principauté  , une  ma- 
giûrature  facrée  , formée  d'Evêques  & de  Payeurs  , 
qui  a droit  de  gouverner  les  Fidèles  , de  leur  im- 
pofer  des  lois  , & de  faire  des  régleir.ens  de  difci- 
plîne  , auxquels  ceux-ci  font  obligés  d’obéir  felort 
ces  paroles  de  l’Apôtre  ; « ObéilTez  à ceux  qui  vous 
» font  prcpofés  , & foyez-leur  fournis  »,  Que  c’eft 
dans  le  corps  des  Paüeurs  du  premier  ordre  que 
réfide  toute  la  puifTance  fpirituelie  ; que  c’efl  de 
cette  fcurce  divine  qu’émanent  tous  les  pouvoirs  ; 
pouvoir  d’appeller  , de  choifir,  d’envoyer  , de  de- 
leguer , exclufivement  à toute  PuifTance  civile  , les 
Membres  de  l’Eglife  jugés  dignes  d’exercer  le  Mi- 
niilère  facré.  Que  quiconque  a la  témérité  de  s’in- 
gérer , feit  dans  les  ordres  par  des  voies  obliques 
& contraires  aux  faints  Canons  , foit  dans  le  gou- 
verneoient  des  âmes  , fans  une  mifTion  particulière  , 
Sz.  en  vertu  feulement  du  pouvoir  radical  reçu  dans 
l’ordination  , foit  en  ufurpant  la  place  d’un  Pafteur 
canoniquement  inilitué  , étant  appelle  & envoyé 
uniquement  par  le  peuple  ou  par  toute  autorité  au- 
tre que  celle  de  PEglife  , doit  être  regardé  comme 
intrus  , mercenaire  , voleur  Sc  larron  , faux  pro- 
phète, &:  un  loup  couvert  de  la  peau  de  la  brebis  , 
qu’il  faut  redouter  &c  fuir. 

6^.  Je  reconnois  encore  , comme  vérité  de  foi  > 
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que  pour  mieux  affurer  l’unité  de  fon  Fglife , Jefuj-* 
Chrill  a donné  des  Evêques  & des  Prêtres  pour 
gouverner  les  Fidèles  -,  mais  encore  qu’il  a donné  à 
tous  Pafteurs  & Fidèles  un  Chef  fuprême  qui  le  re- 
préfente. «Car,  comme  dit  Sr.  Jerome  , quoique 
» l’Eglife  porte  éga’ement  fur  tous  les  Apôtres, ce- 
» pendant  un  d’entre  eux  a été  choî{i,afin  quel'éta- 
» bliffement  d’un  Chef  ôte  toute  occafion  de  fchifms. 
Pierre  a été  le  premier  élevé  à cette  énsinenre  di- 
gnité , Jefus-Chrifl  l'a  fait  dépofitaire  des  clefs 
du  royaume  des  deux,  lui  a réitéré  fpécialement  le 
pouvoir  de  lier  & de  délier  les  pécheurs,  l’a  chargé 
de  confirmer  fes  frères  dans  la  foi  , Fa  établi  la 
pierre  fondamentale  de  fon  Eglife  , contre  laquelle 
les  portes  de  l’enfer,  les  fchifmes  & les  héréfies  ne 
prévaudront  jamais.  Il  l’a  chargé  de  paître  fes  bre- 
bis 6c  fes  agneaux.  Ce  qui  fait  dire  à St.  Bernard  ,• 
interprétant  ces  dernières  paroles  : Jefus-Chrifl  a 
confié  à Pierre  le  foin  du  bercail  tout  entier  , Paf- 
teurs  & brebis.  Tant  de  titres  de  fupériorité  , en- 
tafTés  particulièrement  fur  la  tête  de  Pierre,  for- 
ment une  démonfl  ation  corapîette qu’il  a reçu  tout 
à la  fois  la  primauté  de  furveillance  , d^honneur  & 
de  jurifdiélion  fur  la  fociiié  univerfelle,  & démon- 
tre en  niême-tems  la  nécelTité  d’une  parfaite  fou- 
miffion  à cette  jurifdiclion. 

70.  Enfin  , c’eft  encore  une  ve'rité  fondamentale, 
à laquelle  j’adhère  , que  chaque  fouverain  Pontife  , 
(ucceffeur  de  St.  Pierre  , fucçède  à fes  charges  & a 
lec  mêmes  prérogatives  que  lui  -,  que  l’Eglife  de 
Rome  où  Pierre  a fixé  fi  chaire  Pontificale  , d’oùi 
fur- tour  dévoient  fortir  ces  lumières  propres  à 
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éx'er , régler  6c  entretenir  , la  foi  des  Fidèles  , el! , 
dans  le  langage  des  Saints  Pères, la  mère  6i  la  maî- 
trelTe  de  toutes  les  Eglifes  particulières  du  mondes 
6z  le  centre  d’unité  auxquelles  toutes  doivent  être 
attachées  6c  unies.  La  chaire  de  St.  Pierre  , dit  St; 
Cyprien  , efl:  PEgüfe  principale  , d’où  l’unité  du 
Sacerdoce  tire  fon  origine.  C’eft  dans  î’Eglife  Ro- 
maine , dit  St.  Auguflin  , que  fe  trouve  la  fuprême 
, autorité  du  Siège  apoRol'que.  Il  efl  dehni  dans  lé 
Concile  général  de  Florence  , que  le  Siège  apoRo- 
lique  « licîfit  la  primauté  dans  tout  l’univers  ; que  le 
» fouverain  Pontife  efl  le  fucccReur  du  bienheu- 
» reuK  Pierre  Prince  des  Apôtres,  le  vrai  Vicaire 
» de  Jefus-Chrifl  le  Chef  de  toute  l’Eglife  , le 
» Père  & le  Doéleur  de  tous  les  Chrétiens  , qui 
» dans  la  perfonne  de  Pierre  a reçu  le  plein  pou- 
j>  voir  de  paître  , de  régir  & gouverner  toute  l’E- 
x>  gîife  , conformément  à ce  qui  eR  contenu  dans' 
» les  aéles  des  Conciles  œcuméniques  & dans  les 
» faints  Canons  ».  Ainfi  quand  Rome  a parlé, toute 
conteRation  doit  être  terminée  , il  ne  reRe  plus 
St.  Aug.  qu’à  fe  foumettre,  Roma  locuta  eft , caufa  finita  ejî. 

Vainement  donc  l’on  cherchera  à me  donner  u»e 
autre  idée  de  cette  Eglife.  Je  regarderai  toujours 
fon  Pontife  comme  le  Chef  de  TEglife  univerfelle  , 
& comme  ayant  la  primauté  de  jurifdiélion  fur  tou- 
tes les  Eglifes  qui  la  compofent.  Vainement  l’on 
me  défendra  , comime  l’a  fait  l’Anemblée  conRi- 
tuante  , d’avoir  aucune  communication  avec  lui.  Je 
regarderai  toujours  la  chaire  de  St.  Pierre  , sur  la- 
quelle il  eR  élevé , comme  le  centre  d’unité  , dont 
aucun  Fidèle  ne  peut  se  séparer  sans  sortir  de  l’ar- 
^ che 
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î:hc  hors  de  laquelle  il  n'y  a point  de  salut  , ^ 
sans  devenir  schismatique.  Et  je  dirai  toujours,  avec 
l'ilîuftre  Fenelon  , Archevêque  de  Cambrai  : « O 
» Eglise  romaine  1 ô cité  sainte  ! ô chère  & corn- 
» mune  patrie  de  tous  les  vrais  Chrétiens  ! Il  n’elî 
» en  Jesus-Chnfl:  ni  Scythe  , ni  Barbare  , ni  Juif , 
» ni  Gentil  , toui  efl  , fait  un  seul  peuple  en  votre 
» sein.  Tous  sont  citoyens  de  Rome.  Tout  Cathb- 
JS  lique  eft-^Romain.  Mais  d’où  vient  qUe  tant  d'en» 
» fants  dénaturés  méconnoiffetit  leur  mère  la  rc- 
«""gardent  comme  une  maiâtre  ? O Eglise  d'où 
» Pierre  confirmera  à jamais  ses  frères  dans  h foi  ! 
« ô fi  jamais  je  vous  oublie  , que  nia  main  droite 
» s’oublie  elle-même  , que  ma  langue  se  sèche  à 
» mon  palais  , fi  vous  n’ctes  pas  jusqu’au  dernier 
J»  soupir  l'objet  de  mes  cantiques». 

Telle  eft  ma  foi  , dans  lav^uelle  je  veux  vivre  & 
mourir  ^fondée  sur  l’autorité  des  divines  Ecritures, 
sur  les  aéles  des  Conciles,  sur  la  doélrine  des  Pères 
êc  des  Doâeurs  de  l’Eglise  , & sur  une  tradition  d« 
dix-huit  fiècles  ; elle  ne  peut  être  suspecte. 

Je  ne  puis  m’en  défendre  , j’ai  eu  le  malheur  de 
m’en  écarter.  Déconcerté  par  la  terreur  , conduit 
par  des  vues  humaines  , séduit  par  le?  conseils  de 
gens  qui  se  disoîsnt  mes  amis,  j'ai  prêté  le  serment 
de  maintenir  la  prétendue  conftitutîon  civile  du 
Clergé.  Je  n'en  senteis  pas  le  venin  , où  plutôt  je 
ne  la  connoiffois  pas»  Convaincu  que  c'eü  Couvra»* 
ge  impie  d’une  faéiion  ennemie  de  Dièu  & de  son 
Chrift,  un  tiffu  d'erreurs  & d'héréfies  , Une  pommé 
de  discorde,  pour  semer  le  schisme,  diviser  les 
esprits  , bouleverser  tous  les  ordres  , & pour  tour 
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dire  5 3-neanilr  îa  Religion  catholique  én  Frarice.  Je 
sens  tout  le  ma!  que  j’ai  fait  en  contra(5ant  devant 
pieu  même  un  pareil  engagement.  Maudit  serment, 
qui  m’a  pîcngé  dans  Pabyme  , je  te  détefte  8c  je  ts 
retradle  dans  toute  la  fincérité  de  mon  cœur , abju- 
rant toute  héréfie  , tout  schisme  & toute  erreur 
contraire  à îa  foi  de  l’Eglise  càtholique  , apofto- 
iique  & romaine.  Je  déclare  perfiRer  dans  ma 
croyance  à son  unité  , son  infaillibilité  & son  au- 
loriiéi  reconnoilTanr  qu’en  tous  tems  elle  a été  & 
sera  auffi  indéi'eélible  dans  l’enseignement  com- 
mun de  ses  Paftcurs  , qu’elle  eil  infaillible  dans  les 
arrêts  de  son  Tiibunal.  , 

J’abjure  également  le  serment  de  l’égalité  & dé 
îa  liberté,  dans  le  sens  pervers  & impie  des  con- 
séquences que  l’cn  a tiré  de  ce  principe  dans  îa 
pratique. 

Je  ne  reconnois  pour  légitimes  Pafteurs.de  quet* 
que  grade  qu’ils  soient , que  ceux  qui  ont  été  élus, 
envoyés  &z  infiitués  dans  les  formes  canoniques 
prescrites  par  l’Eglise  , & je  regarde  tous  ceux  qui 
viennent  d’ailleurs  aUundc  comme  autant  de  mer- 
cenaires , de  faux  prophètes  & d’int^us  dont  le 
miniRère  , à l'égard  des  Fidèles  , n’efî  qu’un  mi-, 
niRère  de  mort. 

J Mais  béîas  î c’cR  là  précisément  le  malheur  dans 
lequel  je  suis  tombé  moi- même  , en  exerçant  dans 
la  ParoiiTe  de  Caenchy  , en  qualité  de  DefTervant  , 
toutes  les  fondions  du  réuoutable  Minifîère.  C’é- 
îoit  devant  vous  , ô mon  Dieu  , que  comme  Coré 
j'offreis  un  encens  profane  à votre  autel  , que  je 
fiisois  descendre  l’Agneau  sans  tache,  comme  pour 
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Se  rendre  témoin  de  mes  revoîtes  contre  son  Eglise; 
^ue  sans  iniffion , sans  pouvoir  , je  proronçois  sur 
la  tête  des  pécheurs  des  absolutions  que  vous  ne" 
ratifiiez  pas  , que  je  bénilTois  en  votre  nom  des 
alliances  que  vous  ne  bénifiiez  pas.  PuiiTent  Eavcu 
fincère  de  mes  fautes  & ma  douleur  me  mériter  un 
regard  de  miséricorde.  Vous  êtes  irifinimenc  jufie 
ô mon  Dieu  , c’eft  ce  qui  me  fait  trembler  *,  mais 
TOUS  êtes  infiniment  miséricordieux  ; vous  ne  vou- 
lez pas  la  mort  du  pécheur  y c’efl  ce  qui  me  ralTore. 
Dans  Paccabîeiiient  où  me  réduit  le  souvenir  de 
mes  égaremens  , je  ne  dirai  pas  , comme  EÂpôtro 
infidèle  , mon  iniquité  efi;  trop  grande  pour  espé- 
rer grîice  , major'tjî  iniquitas  ut  vcniam  mzrear.  Le 
^sespbir  efl:  injurieux  à la  bonté  que  vous  avez 
exercée  envers  les  pécheurs.  Mais  vous  ayant  renié 
devant  les  hommes  , comme  Sx.  Pierre  , je  tâcherai, 
de  l’imiter  dans  ses  larmes  & sa  pénitence. 

Et  vous  , chers  Fidèles  de  Caenchy  , ceÛ  à vous 
que  je  dois  le  plus  de  réparation,  puisque  c’efi  vous 
que  j'ai  le  plus  offensé  , en  vous  entretenant  , par 
mon  exemple , dans  le  schisme  & la  révolte  contre 
l’Eglise  votre  mère.  Pardonnez- moi  les  fautes  que 
3'ai  commises  à votre  égard.  Pour  que  j’en  piiiile 
obtenir  le  pardon  devant  le  Seigneur  , il  efi:  de 
mon  devoir  de  vous  avertir  que  mon  minifière 
vous  a été  plus  nuifible  qu’il  ne  vous  a été  utile  , ôc 
de  vous  exhorter  & conjurer  , au  nom  de  Jesus- 
Chrift , de  prendre  des  moyens  de  réparer  ce  qu’il 
peut  y avoir  de  défectueux  dans  les  Sacreraens  que 
vous  avez  reçus  , & d ^abjurer  l’erreur  dans  laqueils 
V.OUS  avez  pu  tomber.  Ayant  agi  peur  la  plupart  par 
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^Çnarance  , dans  la  bonne  foi , aycï  la  confiance 
o^ue  vous  trouverez  un  accès  plus  facile  auprès  du 
Seigneur. 

Chers  Confrères  , qui  comme  moi  avez  eu  le 
malheur  de  vous  égarer  & d^égarer  une  partie  des 
Fidèles  dans  Terreur  & le  schisme  , il  n'y  a 
plus  moyen  de  diffimuler  & de  rccalcitrer.  La  lur 
micre  diiïipe  les  te'nèbres  de  rillufion  , la  vérité  op-^ 
primée  reprend  ses  droits  , & triomphe;  L’oracle  de 
Jssus-Chrill:  s’accomplit  vififelement  parmi  nous  v 
les  efforts  de  l’enfer  se  brisent  contre  la  pierre  fon- 
damentale de  son  Eglise.  Tandis  que  nos  Législa- 
^ leurs  travaillent  à pacifier  TEurope  agitée  de  guer- 
r«>  désafireuses  , i!s^ présentent  , avec  des  précau- 
' lions  sages  , Tclivier  de  la  paix  à l’Eglise,  le  glaive 
de  la  persécution  tombe  des  mains  des  tyrans  , les- 
rnaisons  communes  , où  gemi/Toicnt  tant  de  vicli-. 
mes  de  laliarbarie,  s'ouvrent,  les  Minières  catho- 
liques sortent  des  antres  obscurs  où  la  terreur  les 
avoit  fait  cacher  , les  héros  ijkiftres  de  la  foi  , dis- 
persés dans  les  pays  étrangers  , redemandés  par 
ceux  même  qui  avoient  sollicité  leur  exil , rentrent 
couverts  de  gloire  , & sont  accueillis  au  milieu  des 
applaudilfemens  & de  farroes  de  joie.  L’ç.pinion 
publique  efv  totalement  changée.  Le  peuple  rede- 
mande sa  religion  , son  Culte  «Sj  ses  Prêtres  caiho- 
i]qu€s.  Les  Prêtres  confi:uution,nels  abandonnent 
en  foule  le  parti  quuls  appellent  aujourd’hui  héré- 
tique schismaiique; «Si  par  des  rctraylaiions  pathé- 
tiques èi  motivees  , ils  confefîcnt  publiquement 
leurs  erreurs  ù leuis  crimes  , les  abjurent  & solli- 
citeüt  ûe  les  ïQiQwoï:  dans  son  sein.  Çe. 
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^arii  , auquel  Tes  peuples  attribuent  tous  les  *nau:3i[ 
qui  ont  affligé  l’Eglise  , & auquel  ils  reprochent 
l’inconduite  en  tout  genre  la  plus  scandaleuse  , eft 
aujourd’hui  méptisé  ^ conspué  , exécré  des  honnê- 
tes gens  , & peu  à peu  abandonné  de  ses  partisans. 
D'après  cela,^  chers  Contrères,  il  faut  reconnoître 
le  doigt  de  Dieu,  qui  touché  des  larmes  de  tant 
d’âmes  vertueuses  , & du  retour  de  tant  de  pé- 
cheurs , commence  à lailfer  tomber  la  verge  de  sa 
colère  , pour  n’écouter  que  sa  miséricorde  , a Do- 
mino faânmefl  ijîad.  Il  n’y  a donc  plus  à balancer,  j 
jl  faut  se  rendre  à la  raison.  Se  croire  seuls  sages  & 
éclairés  efl  une  présomption  impardonnable.  La 
prévention  , le  préjugé  , les  vues  humaines  con- 
duisent à l’erreur  ; l’entêtement  la  superbe  foT^ 
ment  les  hérétiques  & les  schismatiques.  Il  ne  faut 
pas  imiter  Iç  corbeau  qui , sorti  de  l’arche  , n’y  re- 
vint pas  -,  mais  bien  la  prudente  coloiube  , qui  s’en 
rapproche  avec  la  branche  d’olivier  , figne  de  la 
paix  , affurée  d’y  trouver  son  salut.  Puilîe  mon 
exensple  & celui  de  tant  de  Confrères , vous  inspi-  ^ 
rer  le  defir  de  vous  réunir  à la  véritable  Eglise, 

O mes  Supérieurs  , que  la  Providence  a appelles 
au  gouvernement  de  ce  vafle  Diocèse  , devenu  va- 
cant par  la  mort  d’un  illullre  Prélat  fi  digne  de  nos 
regrets  , de  notre  amour  & de  notre  admiration , 
par  ses  vertus  , ses  lumières  , & sur-tou:  par  son 
courage  à défendre  la  cause  de  Dieu  & de  son 
Eglise  , dans  ces  tems  orageux  , je  vous  ai  exposé 
avec  ingénuité  mes  égaremens  , les  motifs  qui  en 
ont  été  la  cause  , la  profefTion  de  ma  foi  & la  fin- 
qériié  de  mon  retour  à Dieu,  Dans  la  place  én»i- 
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nente  que  vous  occupez  , vous  êtes  les  interprètes 
des  sentimens  de  l’Eglise  , la  lumière  t la  lueur  d« 
laquelle  nous  devons  marcher,  les  chefs  à qui  nous 
devons  l'obéilTance,  les  juges  qui  doivent  pronon- 
cer , en  bien  des  occafions  , entre  les  intérêts  de 
Dieu  & les  nôtres.  Grâces  immortelles  soient  ren- 
dues au  Seigneur  , de  nous  avoir  donné  , dans  les 
circonflances  malheureuses  où  nous  nous  trouvons, 
des  hommes  selon  nos  vœux,  & qui  nous  sont  connus 
par  leur  prudence,  leur  sagelTe,  leur  vertu  & leur  lu- 
mière pour  nous  gouverner,  jusqu’à  ce  que  PEgîise 
nous  envoyé  dans  sa  miséricorde  un  Chef  propre  à 
nous  consoler  de  la  perte  que  nous  avons  faite.  Je  re- 
mets mon  sort  entre  vos  mains,  Meflieurs  -,  jugez-  moi 
dans  votre  sagefTe.  Je  réclame  votre  indulgence  > 
autant  qc'eîîe  eft  en  votre  pouvoir.  N^épargnei  pas 
cependant  un  pécheur  qui  a erré  plus  par  légèreté 
& irréflexion  , que  par  un  fonds  de  malice  & d’ir- 
religion. Vous  me  trouverez  docile  à suivre  ce  que 
vous  exigerez  de  moi  , & ce  qu’il  plaira  à l’Eglise 
notre  mère  commune  de  me  prescrire. 

P.  LE  M U L O I S. 
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